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1. 

Dénicher l’homme idéal pour vous accompa-gner à un mariage était plus compliqué qu’il n’y paraissait, songea Eve Pemberton. Avec un soupir excédé, elle repoussa le luxueux carton d’invitation gravé à l’or fin, posé sur son bureau, et ouvrit son ordinateur portable. 

– Au boulot ! marmonna-t-elle. 

A quoi bon tergiverser ? Mieux valait reprendre sans attendre la quête du parfait chevalier servant. Ses doigts pianotaient à toute vitesse sur le clavier et, en quelques secondes, la page d’accueil d’un des rares sites de rencontres qu’elle n’avait pas encore visité s’ouvrit sous une pluie de cœurs roses. Quelle perte de temps ! Elle avait un million de choses à faire, à commencer par dénicher un chapiteau pour la cérémonie du coup d’envoi de la saison de l’Australian Football League. 

Elle adorait son travail de coordinatrice d’événements et elle aurait mille fois préféré s’y consacrer plutôt que de chercher le prince charmant sur Internet. 

Mais elle n’avait pas le choix. 

Une fois qu’elle eut rentré ses coordonnées et ses desiderata, un premier profil apparut à l’écran. La tension qui lui nouait les épaules se relâcha. Pas mal, pour un début… Visage sympathique, sourire sympathique, mais… trop sympathique, justement, et ce n’était pas ce qu’elle recherchait. Ce qu’il lui fallait était un homme à tomber par terre. 

Elle poursuivit sa recherche, mais au bout du vingt-cinquième candidat, tout espoir l’avait désertée. Aucun d’eux ne sortait du lot. Aucun n’impressionnerait les « pin-up », comme elle surnommait ses trois meilleures amies, Linda, Carol et Mattie. Elle était, depuis un moment maintenant, la seule demoiselle d’honneur encore célibataire lors des nombreux mariages qui se succédaient dans le cercle de leurs relations, et elle était lasse des tentatives bien intentionnées de ses amies pour lui trouver un « bon parti ». 

Cette fois-ci, c’était au tour de Mattie de convoler en justes noces. Eve ne voulait surtout pas, en arrivant seule une fois encore, être une cause de préoccupation pour son amie lors du plus beau jour de sa vie. Elle avait donc décidé de prendre les choses en main. 

La pensée qu’après cet ultime mariage elle aurait sans doute la paix pendant quelque temps lui insuffla un regain d’énergie. Parvenue au cinquantième profil, elle rechignait encore à admettre sa défaite. 

Malheureusement, tous ces types se ressemblaient. Ils recherchaient « amitié, et plus si affinités ». Ils aimaient les promenades sur la plage et les repas en amoureux. Eh bien, elle n’avait pas besoin d’amitié, ni d’une relation, ni de quoi que ce soit d’autre, merci bien ! Elle était une femme d’affaires très occupée qui avait besoin d’un homme pour l’accompagner à quelques soirées, un point c’est tout. Habituée à utiliser Internet pour son travail, elle avait cru qu’y trouver l’homme qu’il lui fallait serait un jeu d’enfant. 

Après avoir rencontré en chair et en os cinq prétendants contactés par des sites spécialisés – et qui semblaient de prime abord correspondre au profil –, elle avait dû déchanter. 

Ce nouveau site constituait sa dernière chance, et, à en juger par ce qu’elle avait vu, c’était mal parti. Elle se laissa retomber contre le dossier de son fauteuil avec un soupir de découragement. Mais, alors qu’elle se frottait machinalement l’arête du nez, son regard fut attiré par une petite photo en haut à droite de l’écran, sur le site d’information en ligne qui lui servait de page d’accueil. 

Elle cliqua sur l’icône pour afficher l’article et les battements de son cœur s’accélérèrent alors que l’image s’agrandissait pour occuper la moitié de l’écran. Des yeux bleus d’une intensité incroyable, un sourire charismatique et une fossette dans la joue droite qui donnait à ce visage viril d’une beauté saisissante un charme juvénile. 

Elle voulait un homme à tomber par terre ? 

Son vœu était exaucé. 

Le seul problème était que Bryce Gibson, puisque c’était bel et bien lui, était parfaitement conscient de l’effet qu’il faisait aux femmes et plus particulièrement à elle. 

Ignorant résolument la fossette adorable qui lui chavirait le cœur autrefois, elle parcourut l’article en diagonale. Elle apprit qu’un chasseur de têtes avait recruté Bryce – publicitaire de génie qui exerçait jusque-là ses talents à Sydney – pour le compte d’une agence de pub de Melbourne, etc., etc. Malgré elle, son regard revint rapidement sur la photo, comme attiré par un aimant. 

Bryce n’avait pas changé. Toujours trop sûr de lui, trop séduisant, trop… tout. 

Il avait toujours eu du charme à revendre, et elle avait longtemps réussi à feindre l’indifférence à son égard. Jusqu’à la soirée que Tony avait donnée pour son vingt et unième anniversaire, où son existence avait été radicalement bouleversée. 

Cette nuit constituait le catalyseur qui l’avait à terme transformée en ce qu’elle était aujourd’hui : une femme d’affaires élégante et sûre d’elle-même. 

Elle aurait dû être reconnaissante à Bryce d’avoir flirté avec elle, de lui avoir donné pour la première fois de sa vie l’impression qu’elle était une femme. A moins qu’elle ne doive lui lancer son poing dans la figure pour ce qui s’était passé ensuite. Après qu’ils avaient failli s’embrasser… 

Quoi qu’il en soit, elle aurait donné cher pour que M. Super-sûr-de-lui la voie aujourd’hui. 

Une idée commença à germer dans son esprit, presque malgré elle. Elle avait besoin d’un petit ami à exhiber. Du genre « le type le plus sexy de la planète », afin de prouver à ses amies qu’elle allait bien, qu’elle était capable de harponner un type beau comme un dieu, et que si elle ne l’avait pas fait jusque-là, c’était par choix. 

Eve se redressa brusquement et lâcha la souris comme si celle-ci était soudain devenue brûlante. 

Avait-elle perdu la tête ? Il s’agissait de Bryce « Cool » Gibson. Le gars qui lui avait fait son numéro de charme légendaire avant de la laisser tomber avec une brutalité qui l’avait marquée au fer rouge. 

« Mais c’était il y a longtemps », lui objecta une petite voix intérieure. N’avait-elle pas envie de lui montrer le chemin qu’elle avait parcouru, de lui faire réaliser ce à quoi il avait renoncé ? 

Toutefois, si elle lui demandait de sortir avec elle, n’allait-il pas s’imaginer qu’il lui plaisait toujours ? Or, si elle avait eu recours à des sites de rencontres en ligne, c’était jus­tement pour rester pragmatique et éviter le côté sentimental de la chose. 

Mais, après tout, qu’est-ce qui l’empêchait de proposer une relation non sentimentale à Bryce ? se dit-elle en contemplant la photo du jeune homme. 

Il correspondait parfaitement au compagnon qu’elle recherchait. Il était séduisant, il avait réussi sur le plan professionnel, il irradiait le charme, bref, sa présence à ses côtés prouverait sans peine à ses amies que si elle était toujours célibataire c’était qu’elle avait décidé de privilégier sa carrière plutôt que sa vie sentimentale. 

Tambourinant du bout des ongles sur son bureau, Eve savait qu’elle n’avait pas le choix. Les types qu’elle avait vus jusqu’à présent ne convenaient pas du tout à son objectif, tandis que l’homme idéal se trouvait sous ses yeux. 

L’estomac noué, elle tendit la main vers le téléphone. A l’instant de saisir le combiné, elle hésita cependant. Ne s’apprêtait-elle pas à commettre une folie ? 

Même si elle se promettait de rester prudente, elle était consciente de n’être pas totalement immunisée contre le charme de Bryce, malgré les années. Les filles comme elle ne parvenaient jamais à oublier complètement les garçons comme lui. Et peu importaient ses robes de grands couturiers, ses escarpins dernier cri, sa coupe de cheveux impeccable, les innombrables événements qu’elle gérait avec l’aisance d’une reine, ou son carnet de commandes plein pour l’année à venir…, elle ressentait toujours au fond d’elle-même ce manque de confiance qui lui faisait redouter que Bryce ne s’éloignât d’elle aussitôt qu’il l’apercevrait, comme il l’avait fait ce soir-là. 

Des règles strictes, voilà ce dont elle avait besoin. Des règles qui rappelleraient son cœur à l’ordre si elle s’avisait un seul instant de considérer Bryce comme autre chose qu’un petit ami de dépannage pour les festivités liées au mariage de son amie. 

N’était-ce pas son sens de l’organisation qui lui avait permis de devenir une femme d’affaires florissante ? Il lui suffirait d’appliquer ses méthodes professionnelles à sa relation avec Bryce et elle parviendrait à ses fins : ses amies seraient convaincues qu’elle allait bien sur le plan personnel, et Mattie profiterait pleinement de sa cérémonie de mariage, sans s’inquiéter pour elle. 

Forte de cette résolution, elle décida de ne pas tenir compte du trac qui lui tordait l’estomac et s’empara enfin du combiné d’une main tremblante. 

***

– Chouette vue, n’est-ce pas ? fit remarquer Davin. 

Bryce se détourna de la fenêtre de son nouveau bureau pour faire face à son collègue. Les gratte-ciel de Melbourne étaient superbes, en effet, mais moins glamour que la vue spectaculaire sur la baie de Sydney qu’il avait quittée pour ce poste à l’agence de publicité Ballyhoo. 

La nouvelle carrière qui s’offrait à lui faisait cependant passer le panorama au second plan. Ballyhoo était une agence très importante, et il était impatient de relever les nouveaux défis qui l’attendaient. 

– Pas mal, en effet, répondit-il. Mais j’ai l’impression que je n’aurai pas trop le temps de regarder par la fenêtre. 

D’un geste de la main, il désigna la pile de documents que le directeur des ressources humaines avait déposés sur son bureau. Dès qu’il serait seul, il les parcourrait et commencerait à fixer les priorités. 

– Tu as déjà rencontré Sol ? 

Bryce secoua la tête tout en se laissant tomber dans son fauteuil en cuir. 

– Pas depuis mon arrivée. Il est à Auckland pour la journée. Je dois le voir à son retour. 

– Tu sais que nous sommes numéro un à Melbourne, n’est-ce pas ? reprit Davin. 

Comment aurait-il pu l’ignorer ? Solomon Perlman, P.-D.G. de Ballyhoo, lui avait longuement vanté les mérites de son agence quand il était venu le recruter à Sydney. Bryce avait été impressionné par les réalisations de l’agence et stupéfait par les défis excitants qu’on lui proposait. Pour finir, Sol l’avait conquis avec une offre de salaire mirobolante. 

Travailler pour une compagnie de cette envergure allait propulser sa carrière dans la stratosphère ; ces années de travail acharné avaient fini par porter leurs fruits, et il estimait qu’il n’avait que ce qu’il méritait. 

– Sol l’a mentionné, effectivement, dit-il. Où veux-tu en venir ? 

Davin se tortilla légèrement et une expression sournoise traversa furtivement ses traits doucereux. 

– Le bruit court que tu as été engagé pour secouer les habitudes. Sol est très intéressé par le type de clients que tu avais à Sydney, et il veut que tu obtiennes les mêmes résultats ici. Et rapidement. 

– Ça prend des mois pour nouer des contacts dans ce métier. Sol le sait forcément. 

– Je voulais simplement t’expliquer comment la boîte fonctionne. Sol attend des résultats, et il n’est pas réputé pour sa patience. 

– Merci de m’avoir prévenu. 

– C’est normal, nous sommes dans la même équipe, maintenant. 

Au sourire mielleux de Davin, Bryce avait compris où son obséquieux collègue voulait en venir avant même qu’il n’ait prononcé ces dernières paroles. Il voulait s’assurer que, une fois que Bryce ramènerait les gros contrats, le bénéfice rejaillirait sur lui aussi. Il connaissait ce genre de collègues – vaguement tire-au-flanc et toujours prêts à profiter du travail des autres – pour en avoir côtoyé dans l’agence où il travaillait à Sydney. 

– A propos d’équipe, reprit Davin, des gars du bureau vont boire un verre ce soir après le boulot, tu veux te joindre à nous ? 

– Volontiers. 

Bien qu’il n’eût aucune envie de lier plus ample connaissance avec Davin, Bryce savait que partager une bière était le meilleur moyen de connaître ses futurs collègues et l’ambiance qui régnait dans l’agence. 

– On se retrouve généralement vers 18 heures au bar du coin de la rue. 

– Ça me va. 

– A plus. 

Quand Davin eut quitté le bureau, Bryce s’étira dans son fauteuil. Il aurait voulu chasser l’avertissement déguisé de son collègue de son esprit, mais c’était impossible. Il savait que Sol l’avait engagé pour qu’il booste les performances de son équipe. 

Et s’il ne se montrait pas à la hauteur ? 

Le doute, comme un python qui menaçait d’étouffer son assurance si chèrement acquise, s’insinua en lui. S’il avait toujours été déstabilisé par la possibilité d’échouer, ses succès à répétition avaient pratiquement réussi à lui faire oublier cette sensation de doute, désormais enfouie au plus profond de lui-même. C’est pourquoi cette soudaine résurgence, au moment où sa carrière prenait un nouvel essor, l’ennuyait au plus haut point. 

Il venait de faire pivoter son fauteuil pour contempler la vue quand la sonnerie du téléphone retentit. 

– Bryce Gibson, dit–il en décrochant. 

– Bryce, c’est Eve Pemberton. La sœur de Tony. 

Cette précision était tout à fait inutile. Il savait parfaitement qui était Eve Pemberton. Ce qu’il aurait voulu savoir, c’est ce qu’elle avait fait de sa voix. Elle n’avait pas cette voix veloutée quand elle était adolescente. Il fallait dire qu’à l’époque, elle n’était pas très bavarde. 

– Salut, Eve. Comment vas-tu ? Ça fait longtemps… 

– Je vais bien, merci. 

Elle s’interrompit et la curiosité de Bryce augmenta d’un cran. Que pouvait bien lui vouloir la douce Eve, surtout après la façon dont les choses s’étaient terminées entre eux ? 

Comme si elle avait deviné ses pensées, elle reprit : 

– J’ai une proposition professionnelle à te faire. Tu es libre ce soir, après le travail ? 

– En fait, j’ai déjà quelque chose… 

Les mots moururent sur ses lèvres quand il perçut un soupir presque indiscernable à l’autre bout du fil. Il aurait juré que sa réponse l’avait déçue. Pourquoi ? A part Tony – qu’il avait perdu de vue depuis que celui-ci avait déménagé à New York huit ans auparavant –, ils n’avaient rien en commun. 

La « binoclarde ». C’est ainsi que certains la surnommaient derrière son dos. C’est pour cette raison qu’il mettait un point d’honneur à bavarder régulièrement avec elle, autrefois. Il savait ce que c’était d’être différent, même s’il s’était donné beaucoup de mal pour que personne ne s’aperçoive de sa propre différence. 

– Et demain ? 

La note de désespoir qui pointait dans sa voix à la douceur de miel ne lui échappa pas, cette fois-ci. 

L’imperturbable et distante Eve Pemberton, désespérée ? Allons donc ! 

– Tu as une proposition à me faire, c’est ça ? 

Il avait délibérément baissé la voix, comme pour sous-entendre qu’il pourrait s’agir d’un autre genre de proposition, et il regretta aussitôt d’avoir voulu flirter avec elle. Il avait essayé, une fois. Et le résultat n’avait pas été brillant. 

– Tu ne connais personne à Melbourne, reprit-elle, tu as tout intérêt à me rencontrer. 

Il s’apprêtait à rétorquer qu’il avait pris un engagement pour la soirée quand elle ajouta à mi-voix : 

– Tu ne seras pas déçu. 

Sous l’effet de la surprise, il se redressa si précipitamment que son genou heurta le bureau. Se mordant la langue pour étouffer un juron, il fixait le téléphone comme si Eve venait de passer la main à travers le combiné pour lui pincer l’oreille. 

La jeune femme qu’il avait connue n’avait jamais eu cette voix : douce, légèrement rauque, qui semblait promettre monts et merveilles. Sauf lors de la soirée d’anniversaire de Tony. Soirée chargée de promesses qui s’était terminée dans un tel sentiment de honte qu’il s’était efforcé de la rayer de sa mémoire. 

– Bryce ? 

Prenant une de ces décisions rapides qui avaient fait sa réputation dans le monde de la publicité, il jeta un bref coup d’œil sur son agenda. 

– Je dois faire acte de présence à une soirée entre collègues de bureau vers 18 heures. On peut se voir après ? 

– 19 h 30, à l’Aria ? C’est le bar de l’hôtel Langham. 

– Ça me va. 

– Parfait. A tout à l’heure. 

Pour effacer l’impression étrange que cette conversation lui avait laissée, il préféra la clore par une plaisanterie. 

– Comment te reconnaîtrai-je ? 

– Je suis sûre que tu me reconnaîtras sans peine, répliqua-t–elle. 

Sa voix légèrement tremblante quand elle raccrocha le plongea de nouveau dans un abîme de perplexité. Ne sachant que penser, il entra le lieu et l’heure de leur rendez-vous dans son BlackBerry. Eve Pemberton voulait parler affaires. Mais de quel genre d’affaires pouvaient-ils bien discuter après toutes ces années ? 







2. 

Eve avait menti. 

Bryce faillit ne pas reconnaître la déesse à la chevelure aux reflets chocolat retombant sur les épaules, aux jambes interminables et à la démarche chaloupée qui entra dans le bar branché où elle lui avait donné rendez-vous. 

L’Eve Pemberton qu’il connaissait n’avait jamais été sûre d’elle. Les épaules voûtées sous le poids des livres qu’elle transportait partout, elle ne se redressait que pour remonter ses lunettes aux verres épais sur son nez ou pour mordiller un crayon, l’air pensif. 

Mais les lunettes avaient disparu, tout comme s’étaient volatilisés le jean et les T-shirts informes qui constituaient son uniforme au temps du lycée. 

Il enregistra machinalement la couleur prune foncé de son élégant tailleur-pantalon et les escarpins bicolores coordonnés. De toute évidence, ces vêtements sortaient d’une boutique de créateur et claironnaient à la face du monde qu’Eve Pemberton avait réussi. Sans compter qu’ils mettaient en valeur un corps sublime qu’il n’aurait pas imaginé dans ses fantasmes d’adolescent les plus fous. 

Elle parcourut le bar du regard jusqu’à ce que leurs yeux s’accrochent. A son grand étonnement, elle répondit par un sourire chaleureux à son signe de la main avant de le rejoindre. Bryce ne put s’empêcher de noter que tous les hommes se retournèrent, plus ou moins discrètement, sur son passage. 

– Bryce ! Quel plaisir de te revoir ! 

Il serra la main qu’elle lui tendit, refrénant in extremis le réflexe surprenant qui le poussait à l’embrasser en guise de salutation. Certes, ils n’étaient pas des inconnus l’un pour l’autre – surtout après les confidences qu’ils avaient échangées ce soir-là. Mais la façon dont ils s’étaient quittés l’incitait à garder ses distances. 

Etouffant le sentiment de honte que ce souvenir éveillait encore aujourd’hui en lui, il invita Eve à s’asseoir. 

– Moi aussi, je suis content de te revoir, lui dit-il. Tu es superbe. 

Un sentiment indéchiffrable traversa fugitivement son regard, puis elle rejeta sa chevelure en arrière avant de s’asseoir. 

– C’est impressionnant ce que des lentilles de contact et une nouvelle garde-robe peuvent changer une fille, hein ? fit-elle remarquer. 

C’était plus compliqué que cela, songea Bryce. Elle possédait à présent une aisance, une maîtrise de soi et un calme fascinants. Que s’était-il passé au cours des huit années écoulées pour que la jeune fille timide d’autrefois se soit métamorphosée en cette femme sûre d’elle à l’élégance sophistiquée, qui n’avait pas hésité à l’appeler pour le rencontrer après ce qui s’était passé entre eux ? 

– Je t’aurais quand même reconnue, répondit–il avec un sourire. Huit ans, ce n’est pas si long. 

Eve haussa les sourcils et sa bouche esquissa une moue ironique. 

– Je vois que tu es toujours aussi charmeur. 

Croisant les bras, il se pencha vers elle et plongea son regard dans ses yeux d’un brun profond. 

– Et ça marche ? demanda-t–il. 

Elle éclata d’un rire grave et doux qui le ramena huit ans en arrière. Elle avait beaucoup ri, ce fameux soir, où pour la première fois elle avait répondu du tac au tac à son badinage, au lieu de le fuir comme elle avait coutume de le faire. 

– Je ne suis pas venue ici pour me faire draguer. Même si ça peut se révéler utile pour le marché que j’ai à te proposer. 

– Quel marché ? 

Décidément, la nouvelle Eve l’intriguait chaque minute davantage. L’arrivée d’un serveur interrompit brièvement leur conversation. Bryce en profita pour se caler confortablement au fond du fauteuil et observer avec intérêt la façon dont le jeune homme rougissait tandis qu’Eve, un sourire nonchalant aux lèvres, lui passait sa commande. 

Eve Pemberton, le rat de bibliothèque introverti, s’était littéralement métamorphosée. Au lieu de la jeune femme distante et rêveuse qu’il s’était attendu à retrouver, il découvrait un véritable canon ! 

– Bon ! Où en étions-nous ? 

Elle s’était retournée vers lui, les yeux brillants, et l’espace d’une seconde il oublia la surprise que lui avait causée son coup de fil, le marché qu’elle s’apprêtait à lui soumettre et la façon désastreuse dont s’était terminée leur dernière rencontre pour se demander ce qu’il éprouverait s’il sortait avec elle. 

– Tu étais en train de me proposer un marché, lui rappela-t–il. 

Il était passé expert dans l’art de décrypter le langage corporel de ses interlocuteurs. Très tôt dans l’existence, cette faculté lui avait permis de compenser ses insuffisances dans d’autres domaines. En ce moment, son instinct lui disait que ce « marché » dépassait le cadre strictement professionnel. 

A moins qu’il ne prenne ses désirs pour la réalité ? Le fait de la revoir l’avait secoué plus qu’il n’aurait voulu l’admettre, et son esprit fertile, habitué à imaginer des arguments de vente et des slogans publicitaires percutants, tournait à présent à plein régime. Mais son imagination prenait un tour très inhabituel. 

– J’ai cru comprendre que tu avais été recruté à grands frais par Ballyhoo…, commença-t–elle. 

Impatient qu’elle entre dans le vif du sujet, il acquiesça d’un hochement de tête. Plus tôt ils en auraient terminé avec cette affaire, plus vite ils pourraient passer à des sujets plus intéressants. Par exemple, ce qu’elle avait fait ces huit dernières années. Ou : y avait-il un homme dans sa vie ? 

– L’article que j’ai lu disait que Ballyhoo comptait sur toi pour engranger de gros contrats. C’est vrai ? 

– C’est comme ça que fonctionne le monde de la publicité. 

C’était justement cette nécessité de prouver sans cesse, à soi-même et aux autres, qu’on était le meilleur qui l’avait attiré dans la publicité. 

– Dans ce cas, que dirais-tu si je te présentais à quelques-unes des personnes qui comptent vraiment dans le monde des affaires à Melbourne ? 

– Ce serait super. 

Cela semblait trop beau pour être vrai. Que pouvait donc cacher cette proposition plus qu’alléchante ? 

– Je ne te demanderai qu’un petit service en échange, poursuivit Eve. 

– Qui serait… ? 

Hésitante, elle mordillait nerveusement sa lèvre inférieure. Ce geste, bien qu’inconscient, n’en était pas moins érotique et Bryce ne parvenait pas à détacher les yeux de ses lèvres pulpeuses. Dire qu’il avait été à deux doigts de l’embrasser… 

– J’aurais besoin que tu sortes avec moi pendant un mois. 







3. 

Comme il fallait s’y attendre, sa requête prit Bryce complètement au dépourvu. Eve ne pouvait pas l’en blâmer. Ce n’était pas tous les jours qu’une femme désespérée vous proposait de sortir avec elle en présentant sa demande comme un contrat. 

Elle ne s’étonna pas davantage de le voir recouvrer rapidement son sang-froid. Déjà, au lycée, rien ne pouvait le démonter. Elle se souvenait encore de sa démarche assurée quand il parcourait les couloirs avec l’air de celui qui se fiche éperdument de ce que les autres pensent de lui. 

Redouté pour ses reparties cinglantes, il tenait tête aux enseignants comme aux autres élèves. Pour cette raison, Eve l’avait toujours soigneusement évité. Elle était déjà suffisamment mal dans sa peau pour ne pas essuyer les sarcasmes d’un petit malin de son espèce. 

Non qu’elle ait eu à se plaindre de lui. Au contraire, quand il venait à la maison avec Tony, il avait toujours pris la peine d’échanger quelques paroles avec elle, accompagnées d’un de ses sourires qui lui coupait le souffle. Au lycée, en revanche, il l’ignorait royalement. Il fallait dire qu’il avait un an de plus qu’elle, il ne voulait sûrement pas s’abaisser à bavarder avec une gamine à la dégaine de première de la classe. 

Elle ne se souvenait pas à quelle époque exactement elle était tombée amoureuse de lui. Etait-ce quand il venait faire du skate avec Tony, ou un peu plus tard, qu’elle s’était mise à attendre avec impatience leurs brèves rencontres, tout en feignant l’indifférence chaque fois qu’il lui parlait ? 

La fête de Tony avait tout changé, car ce soir-là, elle avait décidé d’enfin assumer sa féminité. Et quoi de mieux, pour tester son courage tout neuf, que de se comporter comme une fille ordinaire avec le garçon dont elle était secrètement amoureuse depuis des années ? 

Quand Bryce, par pure politesse, lui avait adressé la parole, elle lui avait répondu pour la première fois de sa vie. A sa grande surprise, il ne s’était pas aussitôt détourné pour rejoindre ses amis sur la piste de danse. 

Au contraire, il était resté avec elle. Leur conversation avait progressivement glissé vers le flirt et ils avaient failli s’embrasser. 


Failli seulement. C’était un autre regret que le souvenir de cette soirée éveillait généralement en elle. 

Aujourd’hui, cependant, les regrets n’avaient plus de place dans sa vie. Et elle avait eu la satisfaction de constater que Bryce était pratiquement tombé de sa chaise quand elle avait fait son entrée dans le bar. 

– Tu veux sortir avec moi ? répéta-t–il, comme pour s’assurer qu’il avait bien compris. 

Voyant que ses lèvres commençaient à s’étirer en un sourire, Eve sentit sa résolution l’abandonner et elle faillit prendre ses jambes à son cou pour s’épargner l’humiliation d’être rejetée. Mais la perspective de se rendre seule au mariage de Mattie lui fit immédiatement recouvrer la raison. Après tout, les festivités liées au mariage ne dureraient qu’un mois. 

– Non, je ne veux pas sortir avec toi, reprit–elle posément. Je veux que tu m’accompagnes dans des soirées, nuance. Ma dernière amie encore célibataire va se marier et j’ai besoin d’un petit ami à mes côtés pour que mes copines arrêtent de vouloir me caser moi aussi. 

Le sourire de Bryce s’élargit. 

– Ça n’a pas l’air trop compliqué, fit-il. Je suis flatté que tu aies pensé à moi… 

– Ne va pas te faire des idées. Il s’agit d’un arrangement purement « professionnel ». Tu m’accompagnes à ces soirées et, en échange, je te présente aux gens qui comptent à Melbourne. C’est tout. 

Et c’était mieux ainsi, songea-t–elle. Elle n’était pas assez folle pour penser que ce sourire dévastateur – dont Bryce connaissait incontestablement le pouvoir sur ses interlocuteurs – et cette lueur admirative dans son regard cobalt fussent autre chose qu’un réflexe de séducteur-né. 

Elle devait toutefois reconnaître qu’il était fascinant, et si elle l’avait trouvé mignon quand il n’était encore qu’un adolescent, que dire du mâle magnifique qu’il était devenu ? 

Elle cherchait un homme à tomber par terre pour épater les pin-up, et Bryce l’incarnait à la perfection, avec ses yeux rieurs, ses lèvres charnues qui semblaient avoir été créées pour embrasser, ses larges épaules dont elle devinait la musculature harmonieuse sous sa chemise de popeline et ses longs doigts qui effleuraient sa tasse de café – la veinarde ! 

L’essentiel était de ne pas se laisser prendre au jeu et d’oublier les idées folles qui lui traversaient l’esprit. Comme celle de sortir avec lui pour de bon. 

Ses expériences mitigées avec les hommes l’avaient échaudée. En tout et pour tout, elle pouvait revendiquer trois brèves relations, si on pouvait qualifier de « relations » des liaisons qui n’avaient pas duré plus de deux mois… Quand les choses menaçaient de devenir trop sérieuses à son goût, elle préférait rompre. Non par phobie des relations durables, mais simplement parce qu’elle n’avait pas rencontré l’homme de ses rêves. 

C’est pourquoi, au lieu de sortir tous les soirs dans l’espoir de le trouver et devoir écouter un type imbu de sa personne essayer de lui faire bonne impression, elle préférait rester chez elle. Cependant, quand Mattie lui avait annoncé qu’elle allait se marier, elle n’avait pu s’empêcher de penser qu’elle passait peut-être à côté de quelque chose. 

Bryce prit tout son temps pour finir sa tasse de café, puis il posa nonchalamment un bras sur le dossier de son fauteuil. Espérait-il lui faire croire qu’il recevait tous les jours ce genre de proposition ? 

– Tu peux m’en dire davantage sur ces fameux contacts professionnels ? demanda-t–il. 

Eve réprima un soupir de soulagement. Voilà une question sensée à laquelle elle pouvait répondre sans problème. 

– Tu connais Hot Pursuit ? 

– La plus grosse entreprise d’articles de sport d’Australie ? 

– Celle-là même. Il se trouve que je connais très bien Angus Kilbride, son P.-D.G. C’est justement le fiancé de Mattie. Je pourrais te le présenter à la soirée qui a lieu avant le mariage, tu pourrais de nouveau bavarder avec lui lors du mariage, partager une bière ou deux au barbecue prévu après les festivités, et enfin, jouer au poker avec lui et ses amis lors de la soirée vidéo-souvenir. 

Une autre idée lumineuse lui venant à l’esprit, elle claqua des doigts avant de poursuivre. 

– Sans compter que mon amie Linda est mariée avec Anton Schultz, qui possède la chaîne de bijouteries German Anton, et que le mari de mon amie Carol est Duane Boag, qui dirige le plus gros réseau d’agences immobilières d’Australie. 

Décidément, Bryce n’était pas seulement diablement séduisant, songea-t–elle, il possédait également une classe folle. Au lieu de saliver à l’énumération de clients potentiels qu’elle venait de lui faire, il se contentait de la fixer comme s’il espérait avant tout percer ses véritables motivations. L’intensité de son regard lui fit baisser les yeux. 

– Je vais être honnête avec toi, finit-il par déclarer, ça m’arrangerait effectivement d’être présenté à des gens de cet acabit… 

– Mais… ? 

– Une femme comme toi doit avoir l’embarras du choix. J’aimerais comprendre pourquoi tu as pensé à moi pour ce rôle. 


Surtout après la façon dont les choses ont tourné à l’anniversaire de Tony… Sans qu’il ait eu besoin de la prononcer, cette phrase flotta un instant entre eux. 

Secrètement ravie qu’il puisse penser qu’elle n’avait qu’à se baisser pour ramasser un petit ami, Eve haussa les épaules. 

– Est-ce que tu crois au destin ? 

– Non. 

– C’est pourtant lui qui t’a mis sur mon chemin. Je travaillais sur mon ordinateur quand je suis tombée sur un article en ligne annonçant ton recrutement par Ballyhoo. Quand j’ai compris que tu ne connaissais personne en ville… 

A la lueur narquoise qui brillait dans ses prunelles cobalt, elle comprit que Bryce ne croyait pas un mot de ce qu’elle lui racontait. 

– Tu as eu pitié de moi, c’est ça ? 

Elle n’eut pas le temps de s’attarder sur la pointe d’amertume qu’elle crut déceler dans sa voix, car Bryce se mit à rire doucement. 

– D’un autre côté, cette histoire m’intrigue, reprit-il. Et rencontrer les gens dont tu me parles ne pourra pas me faire de mal. Alors, d’accord, j’accepte ta proposition. 

– Super ! 

Elle dut se retenir pour ne pas sauter de joie. Il était inutile de se ridiculiser plus qu’elle ne l’avait déjà fait en lui proposant ce marché. 

– Mais je ne comprends toujours pas tes motivations, ajouta Bryce. 

Ses explications évasives ne l’avaient visiblement pas satisfait. 

– Festivity, la société que je dirige, se charge d’organiser des événements. Ma vie sociale se confond pratiquement avec ma vie professionnelle. Le peu de temps libre qui me reste, je préfère le passer à la maison. En gros, je n’ai pas le temps de sortir avec des hommes. 

Et les rares fois où elle l’avait fait, l’expérience n’avait pas été concluante, se retint-elle d’ajouter. Elle préférait nettement passer ses soirées ou ses week-ends chez elle, à expérimenter de nouvelles recettes de cuisine. Malheureusement, sa passion pour la gastronomie n’allait pas convaincre les pin-up que sa vie sentimentale n’était pas un fiasco, alors que Bryce y parviendrait sans problème. 

Une pensée lui traversa soudain l’esprit et elle dut retenir de justesse une exclamation de contrariété. 

– Je suis désolée. Je ne t’ai même pas demandé si tu voyais quelqu’un en ce moment… 

– Pas de femme, pas de petite amie, je suis libre comme l’air, répondit Bryce en agitant sa main gauche dépourvue d’alliance sous son nez. 

Quand il lui fit signe de l’index de s’approcher, elle ne put faire autrement que de se pencher vers lui. Elle était si proche à présent qu’elle pouvait distinguer les petites tâches émeraude qui parsemaient son iris. 

– Je vais te confier un secret, murmura Bryce quand elle fut à sa hauteur. Je n’aurais pas accepté de te rencontrer si je sortais avec quelqu’un. Pour quel genre de type me prends-tu ? 

Son clin d’œil complice décuplait le charme qui émanait de toute sa personne et Eve éprouva soudain le besoin d’inspirer une grande bouffée d’air pour s’éclaircir l’esprit. Mais son parfum envoûtant, mélange de café fraîchement torréfié et d’agrumes, lui monta à la tête et elle dut se retenir d’attirer son compagnon contre elle pour nicher son visage dans le creux de son cou. Comme elle s’apprêtait à parler, il la prit de vitesse. 

– A vrai dire, je préfère que tu ne répondes pas à cette question, dit Bryce. 

Puis il éclata de nouveau de rire et se redressa sur son fauteuil. Le charme dont elle s’était sentie prisonnière se rompit et Eve se mordit la lèvre pour se retenir d’annuler sur-le-champ le marché stupide qu’ils venaient de conclure. 

– Tu as des nouvelles de Tony ? lui demanda Bryce, changeant de sujet. 

– Il va bien. Les affaires marchent pour lui à Wall Street, et il n’est pas revenu en Australie depuis des années. Je suis surprise que vous n’ayez pas gardé le contact, tous les deux. 

– Les garçons se perdent souvent de vue. Après le lycée, nos centres d’intérêt ont changé. 

Ce qui ne l’avait pas empêché de venir au vingt et unième anniversaire de Tony…, songea Eve. 

Cette soirée était toujours imprimée dans son esprit. Ce soir-là, elle s’était sentie empotée et mal à l’aise dans sa robe de soirée en taffetas bleu électrique, la seule qu’elle possédait. Bryce, par contraste, était arrivé avec son sourire conquérant aux lèvres, comme si le monde lui appartenait. 

C’était d’ailleurs le cas. Sa présence avait suffi à animer la soirée. Pendant la première heure suivant son arrivée, il était allé de groupe en groupe pour bavarder et échanger des plaisanteries avec ses amis de lycée tandis qu’elle faisait tapisserie. 

Puis le miracle tant espéré s’était produit. Bryce devait la surveiller du coin de l’œil, car quand elle s’était éclipsée discrètement sur la terrasse du club de l’Albert Park, que Tony avait loué pour la soirée, il l’avait suivie. 

Pendant une heure entière, ils avaient bavardé, plaisanté et ri. Sous le regard attentif dont il la couvait, elle avait eu la sensation d’être enfin vivante. Elle n’avait jamais rien ressenti de tel. Quelques changements mineurs dans son apparence – des lentilles de contact, une robe, du rouge à lèvres et des talons hauts – lui avaient conféré le pouvoir de flirter avec un garçon comme Bryce. 

Même ce qui s’était passé ensuite n’avait pas réussi à lui faire oublier cette sensation de puissance. A partir de ce soir-là, elle avait décidé qu’elle ne pourrait plus s’en passer et c’est ainsi qu’elle avait pris son destin en main. 

– La dernière fois que j’ai vu Tony, c’était à la soirée pour ses vingt et un ans. Tout comme toi, d’ailleurs. Tu t’en souviens ? 

Oh oui, elle se souvenait du moindre détail. Le jean délavé de Bryce, son blouson en cuir, qu’il avait glissé sur ses épaules quand il avait vu qu’elle tremblait, sans se douter que c’était sous l’effet de sa présence troublante. 

Elle se rappelait aussi qu’il lui avait tendu une coupe de champagne et que le simple contact de ses doigts contre les siens l’avait plus grisée que l’alcool lui-même. 

Elle se souvenait encore qu’elle s’était appuyée contre la rambarde de la terrasse pour contempler les reflets qui dansaient à la surface du lac de l’Albert Park et la vue à couper le souffle sur Melbourne illuminé à l’arrière-plan. Bryce se tenait derrière elle, leurs corps se touchaient ; il avait saisi ses bras pour la faire pivoter sur elle-même et… 

Elle cligna les yeux dans l’espoir illusoire d’effacer de sa mémoire le souvenir de ce qui s’était passé ensuite. Elle était consciente, pourtant, qu’ils allaient devoir l’évoquer à un moment ou à un autre. Mais pas tout de suite. 

Un sourire séduisant étirait les lèvres de Bryce quand il posa l’index sous son menton pour lui faire relever doucement la tête. 

– Il faudra bien que nous parlions de ce qui s’est passé ce soir-là, dit-il. 

Prisonnière de ses prunelles ardentes, elle était incapable de bouger. Seigneur ! Toute cette histoire prenait une tournure incontrôlable. Comment comptait-elle conserver un caractère purement platonique à leur relation alors qu’elle réagissait comme une gamine amoureuse chaque fois que Bryce lui souriait ? 

Il ne faisait aucun doute à ses yeux que le jeune homme ne se priverait pas de lui faire du charme. Pour l’avoir observé quand il n’était encore qu’un adolescent, elle savait que séduire était sa seconde nature et que cela ne signifiait rien pour lui. A l’époque, elle-même ne s’expliquait pas les réactions aberrantes que provoquait en elle ce garçon qui utilisait son pouvoir de séduction comme une arme. Jusqu’à ce qu’elle réalise que certains phénomènes étaient tout simplement inexplicables. Face à Bryce, c’étaient son instinct, ses hormones, et non son cerveau, qui réagissaient. 

Mais ce n’était plus le cas aujourd’hui. Du moins l’espérait-elle. 

Se forçant à rire, elle baissa la tête pour regarder sa montre. 

– Je resterais volontiers encore un peu pour évoquer le bon vieux temps, déclara-t–elle, mais j’ai du travail. 

– O.K. Quand est-ce qu’on se voit pour répéter ? 

– Répéter ? 

– Si tu veux convaincre tes copines que nous sortons ensemble, il vaut mieux que nous mettions notre histoire au point avant notre première sortie officielle. Il va falloir aussi qu’on s’entraîne à avoir l’air de roucouler comme des colombes. 

La désagréable impression d’avoir entrouvert la boîte de Pandore s’empara d’Eve. Son expression devait trahir son désarroi, car Bryce éclata de rire et lui prit la main. 

– Détends-toi ! la rassura-t–il. Je plaisantais. Mais il faut vraiment que nous bavardions un peu avant de nous lancer. Tes amis vont nous poser les questions habituelles sur la façon dont nous nous sommes rencontrés, si c’était le coup de foudre…, et ce genre de choses. 

– Tu as raison. 

Cela faisait d’ailleurs partie de son plan. Mais la présence de Bryce lui avait fait oublier l’aspect pratique de son stratagème. 

– Je peux te passer un coup de fil une fois que j’aurai fait le point avec mon agenda ? 

– Pas de problèmes. 

Il soutint son bras tandis qu’elle se levait, et ce contact propagea un frisson dans tout son corps. « Pas de problèmes »… Pour lui, c’était facile à dire. Mais pour elle, c’était loin d’être gagné. 







4. 

Ecoutant d’une oreille distraite Sol détailler les marges de profit de la société, Bryce ne pouvait empêcher ses pensées de revenir sans cesse vers Eve. 

Bien qu’il se fût repassé leur entrevue une centaine de fois dans son esprit, il ne parvenait toujours pas à comprendre les motivations de la jeune femme. Certes, selon ses dires, son travail accaparait la majeure partie de son temps, mais de là à ne pas trouver un homme parmi ses connaissances pour lui servir de chevalier servant… Cela semblait inconcevable. 

Et pourquoi avait-elle jeté son dévolu sur lui ? C’était plus que surprenant, après la façon calamiteuse dont s’était terminée leur dernière rencontre. Mais si son instinct lui soufflait qu’Eve lui cachait quelque chose, étant donné les termes avantageux du marché qu’elle lui avait proposé il n’avait pas hésité à l’accepter. 

– Bryce ? Où en es-tu de la prospection de nouveaux clients ? 

Reportant son attention sur Sol et sur la réunion, Bryce sortit plusieurs listes de son porte-documents. A Sydney, ses collègues le surnommaient le « roi des listes », mais cela lui était égal. C’était sa façon de travailler depuis toujours. Lui-même considérait que ces fameuses listes, en l’aidant à hiérarchiser ses priorités et à se concentrer sur l’essentiel, étaient l’une des clés de son succès. 

– J’ai établi une liste de personnes que je compte contacter. 

– Peux-tu être un peu plus précis ? 

– Angus Kilbride, Anton Schultz et Duane Boag. Pour commencer. 

– Le contrat Hot Pursuit arrive à son terme bientôt, reprit Sol en frottant pensivement son double menton. Puisque Kilbride est sur ta liste, ce serait bien si tu nous rapportais le budget. 

Un flot d’adrénaline envahit les veines de Bryce. Décidément, il avait eu du flair en acceptant le marché d’Eve. Le fait d’être présenté à Angus de façon informelle lui donnerait inévitablement accès à des informations privilégiées. 

– O.K. 

Sol le scruta encore quelques secondes comme pour le jauger, avant de conclure la réunion en tapant du poing sur la table de la salle de conférences. 

– Quant à vous autres, déclara-t–il, je veux des résultats pour la semaine prochaine. Que chacun d’entre vous me présente un nouveau client à notre prochaine réunion. Bryce, comme tu viens d’arriver et que tu vises très haut, je te laisse un mois. Au travail ! 

Habitué à ce type de comportement théâtral, monnaie courante dans le monde de la pub, Bryce retint un sourire. Pour sa part, il préférait laisser parler ses résultats. Et jusqu’à présent, sa puissante créativité – qu’il considérait comme un don du ciel – lui avait toujours permis de briller dans son domaine. Un mois… Il avait réussi à harponner des gros poissons en moins de temps que ça, au cours de sa carrière. Et avec l’aide d’Eve, qui sait jusqu’où il pourrait aller ? 

– Tu penses vraiment que tu pourras mettre le grappin sur Hot Pursuit ? 

Tandis que les collaborateurs quittaient la salle de réunion, Davin s’était approché de Bryce. Une lueur calculatrice brillait dans son regard. 

– Oui. Sinon je n’en aurais pas parlé. 

– Si tu as besoin d’un coup de main, n’hésite pas… 
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